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Noël doit être un jour de réparation. os DONS 08 ours IA où 1 Mires ne sont que fie de 
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sions les plus viles, va bientôt secouer le joug écrasant de sa captivité. devoirs qu'ils se doivent à chaeun en les saturant de cêtte esprit de | jette dans la fosse commune. 

Ce Divin Enfant, né dans une étable, sur une eouche de paille, | charité: si clairement exposé dans ce précepte. “Il faut faire: aux Cuts bruts de otre pes qu can? hpusd Pnes Porn par. Cu es 
grelottant de froid, car sa pauvreté ne lui permet pas d'avoir les | sutres ce que l'on voudrait qu'il soit fait à soi-même. | . argus QUI Je mure, je ais être enterré avec mes hommes!” 
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nges nécessaires à sa protection, force de : . NE choses qui sont peut-être les plus éloignées d’une intelligence allemande, il 
bres délicats au souffle du museau d'un‘buffle, éxéeré du seu guerre ou la maladie ont attristé si péniblement. 


s à ‘ y a la fraternité chevaleresque de nos armées. 
Qu'Il console comme Lui seul peut le faire, touts ces veuves, La France fut vaincue au début de cette guerre de 48 ans, je veux dire en 


’ 1870, mais j'en appelle au témoignage des nations, nos pères eurent une autre 
tenue aux jours' de malheur, aux jours de la Défense nationale et de l’assem- 
blée nationale !” 

Ce qui précède illustre les deux attitudes française et allemande dans la 
défaite; le contraste est aussi considérable dans la victoire. 

Après notre défaite, en 1871, les Boches furent grossiers, méprisants, 
impitoyables. Dans les ruines de Bazeilles, 

Bismarck ricana “Ca sent l'oignon!” 

H fit, raconte Alfred Capus dans le Figaro d’atroces plaisanteries à Jules 
Fabre sur les petits enfants de Paris morts de faim pendant le siège. Dans 
ses discours au Reichstag, répondant à Bebel et à Liebnecht, il n'eut pas assez 
de lourd mépris pour la France pour la grrrande nation, comme il disait. La 
rresse germanique du temps est pleine d'un dédain abject pour notre pré- 


NOEL 


Noël! 
Soupir de délivrance. . ‘chant d'allégrese... Cri de victoire! 


civil, ses parents ayant dû fuir pour cacher sa naissance et sauver sil pont le 
sa tête déjà mise à prix par les potentats terrestres, cet enfant, disons- | tous ces orphelins, toutes ces mères éplorées | | 
nous vient sanver les hommes, rétablir la paix, affranchir les es Qu Il couvre le monde d'un regard doux et compatissant. 
claves et terrasser les divinités paîennes devant qui les individus et les Et, que tous chantent en choeur: Gloria in Ercels:s Deo. 
peuples sont ignoblement prosternés. n 

Il parcourera le monde, pieds-nus, cherchant la société des en- 
funts, des pauvres, des miséreux. 

11 fustigera les manvais riches, les orgueilleux et les hypocrites. 

11 relèvera les pécheurs et consolera les pénitents. 

Il scandalisera les pharisiens par ses bontés et sa douceur pour les 


criminels repentants. 


REGARDEZ L'ATTITUDE DU COLOSSE VAINCU 


Tel est le titre d'un article de Maurice Barrès dans “l’Echo de Paris” du 
15 novembre dernier. | 

C'est de ce sujet que nous désirons entretenir nos lecteurs aujourd’hui. 

Pour parler de ce vaincu qui voulait nous anéantir ou ngus mettre en 


11 prêchera une doctrine de pénitence qui révoltera tous les pen- 
chants naturels et désordonnés de l'humanité. 

Il promulguera des principes et des lois qui seront en contradic- 
ton directe avec tous les règlements édictés par les empereurs et les 
rois. 

Il commandera le respect et l'amour fraternel aux classes qui se 
détestent. 

11 proclamera l'égalité de l'homme en face du Créateur. 

11 proclamera que son royaume n'est pas de ce monde. 

11 déduignera tous les moyens dont à l'ordinaire se sert le con- 
quérant humain pour se faire aimer des foules. 

Il appellera les hommes à Lui en leur demandant de sacrifier la 
satisfaction de leurs mauvais désirs, de leurs mauvaises passions, de 
leurs mauvais penchants. 

Il n'aura pus de cortège doré, et pourtant, les foules le suivront. 

Il gucrira les malades, 11 ressuscitera les morts, Il répandra des 
consolations partout sur son passage. 

Ii sera un modèle de vertus, de charité et de douceur. 

Il ne fera que du bien. 

Les puissants de la terre le pourchasseront, et, après l'avoir cou- 
vert d'indignités et l'avoir Hagelle, finiront par le mettre à mort, sur 
une croix, entre deux voleurs. 


Mais, le monde sera sauvé par le sang d'un Dieu. 

* * * 
L'Esprit du mal, n'en continuera pas moins son oeuvre. 
Oubliant les préceptes évangeliques, les homines continueront, à 


s'entredéchirer, les peuples s'entr'égorgeront. 

La passion humaine donnera libre cours à ses penchants, et, 
Dieu qui dans son amour pour les honnes aura versé son sang pour 
leur rédemption, ne pourra pas permettre que sa passion soit sans 
fruits. 

A certains moments, pour rappeler de nouveat les peuples à 
Lui, Il devra les chatier. 

La guerre, la peste et la famine seront des moyens dont Il &e 
servira pour ramener les hommes dans le chemin droit de la vertu qui 
seule mène au Royaume Céleste. 


* * * 

Avouons que Noël TOIS se célèbre au moment de l'une de ces 
grandes leçons. 

D va quatre uns L'idée d'asseruir le monde à une seule puissance 
a déclanché la guerre la plus affreuse que le monde ait jamais vue. 

L'histoire des siceles de la barbarie a plus noire, ne nous fait 
pas voir de plus grandes injustices, ni de crimes plus dégoutants que 
ceux qui ont €té commis durant cette boucherie épouvantable. 

Qu'on le veuille où qu'on ne le veuille pas, Dieu, Lui-même, a mis 
fin au carnage, d'une manitre miraculeuse, en se servant comme ins- 
trumenut, d'un saint général, qui portait ficrement sur sa poitrine la 
croix du Christ et qui au moment des engagements les plus sérieux 
se prosternait humblement et pieusement devant le Saint Tabernacle. 

La prire de l'enfance a arrèté le bras vengeur de Dieu. 

Noël va se chanter cette année tandis que les cloches sonneront la 
victoire des arines. 

* * * 

N'oublions pas cependant, que la peste, fruit de la guerre nous 
tient dans «es serres. 

Plus de monde mourra de la maladie que par la balle meurtrière. 

L'on commence à émettre la crainte de voir cette maladie incom- 
préhensible S'attaquer à lanrmal sauvage et domestique 

*. Nous ne somines agités par aucune crainte inutile, nous avons 
plutot foi en des jours meilleurs; du rexte, nous ne connaisons rien 
de L'avenir et nous n'avons aucune prétention sur ce sujet. 

Nous croyons cependant à l'opportunité de regarder les choses en 
face. 

La guerre at finie, mais l'anarchie fait claquer ses dents en face 
cu monde. 1 faudrait ètre aveugle et n'avoir ancune sensibilité, pour 
ne pas - enervement, le malake, linquictude et ia révolte 
q lertmentent datis noire propre pars. 

las nous à donne la peste, la peste peut nous donner la 
lat it 

Du que Dieu seul nous a donne la victoire, Lui seul peut 
[A . doi r lre la &* ritt et la paix 

Ft faudra qe l'honune se mette Jui-mème en Lenne 
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Ce net pa- en l'insultant en le jetant pardesns lord. en di 

“nant ss conseils et ses exhortations, que les diplomates et les chef. 
d nations arriveront à asurer le bonheur des peuples dont il< on 
lai card 

Ce n'est pas en conservant dans les statuts les lois scolaires di 
fendant l'enseignement religieux à l'enfant que l'on assurera la stabili- 


tu de la souieté. 
* L] L] 
Certes, Noël doit être un jour joyeux, car, c’est l'anniversaire du 
jour où Dieu s'est fait homme pour sauver le monde. 
Mais, cette année, Noel doit surtout être un jour de prières et de 
reflexions sérieuses. 


esclavage, nous nous appliquerons comme Maurice Barrès à éviter toute in- 
jure, voire même tout adjectif si possible. Restons propres; nôus ne sommes 
pas Boches! : 

Au début de la guerre, dès 1914, et à nouveau en juin 1918, l’homme de 
France qui le plus de tous au monde déteste les Allemands—peut-être parce 
qu'il est celui qui les connait le mieux—J’ai nommé l’Alsacien, Monsieur l’abbé 
Wétterlé, disait ce qui suit: “Ca va très bien. C’est leur suprêémeeffort. Ils ne 
pourront pas indéfiniment le recommencer. Leurs ressources s’épuisent. Les 
nôtres augmentent. Bientôt s’opérera l’inévitable revirement; nous prendrons 
l'offensive, la vraie, celle qui nous délivrera. Et, lorsque nos poilus les auront 
repoussés jusqu'à la Meuse, vous verrez, vous verrez... Un Allemand surgira 
que vous ne onnaissez pas, l'Allemand humble, obséquieux, pleurnichard, 
suant l’épouvante, prêt à des concessions inouies, aussi plat devant le vain- 
queur qu’il se montre arrogant quand il se suppose victorieux, l'Allemand du 
lendemain d’léna, dompté par Napoléon,..., et, sur une question de son inter- 
locuteur “quand déjeune-gon à Strasbourg?” l'abbé Wétterlé, prophète, ré- 
pondit “Nous y mangerons l’oie de Noël...!"” 

En parlant de cette servilité boche, l'abbé Wéterlé n’exagérait pas. Les 
exemples historiques, avant ceux auxquels nous assistons depuis un mois et 
demi, abondent. 

Il y a le Grand duc de Berg, qui le 14 octobre 1806, apprenant la défaite 
des Wurtembergois par Napoléon ne craignit pas de trahir ses compatriotes et 
d'écrire à leur vainqueur: “Nous venons d'apprendre ici que Votre Majesté a 
encore battu le prince de Wurtemberg. Sire, jamais déroute ne fut semblable; 
le désordre et le découragement sont à leur comble; la vue de vos hussards 
fait trembler tous les fuyards... On dit cependant ici qu’ils veulent tenter le 
sort d’une seconde bataille sous Magdebourg, ce qui me parait impossible, 
car le roi n’aura jamais le temps de réorganiser son armée. Sire, dans. tous 
les cas, 50,000 hommes seront réunis demain pour les combattre". 

Cette lettre ignomineuse se passe de commentaire. 

Nous pourrions rappeler de nombreux exemples de cette servilité, de cet- 
te absence totale de toute dignité chez le boche. Le plus saisissant nous parait 
être celui d’Iéna. “Jamais peuple, écrit G. Lenôtre, ne chercha la lutte avec 
plus d’arrogance que la Prusse de 1806, avec plus de certitude de succès, de 
confiance vaniteuse et de joyeux orgueil. C'était à coup de cravache qu’on 
allait reconduire les Français jusqu'à ia Seine; l’écrasement de ces insolents 
étrangers était escompté comme un fait acquis: on s’embrassait, on se con- 
gratulait du grand bonheur advenu à la nation,... et, dès la nouvelle du pre- 
mier revers, trop écrasant pour être contesté, cette folle ardeur se dégonfla 
instantanément, tourna en découragement subit: démoralisation, panique, fuite 
haletante, éperdue, débâcle générale, équivalant à la décomposition. 

De ce jour-là, il n’y eut plus ni ombre ni velléité de résistance. Presque 
toutes les citadelles du royaume ouvrirent leurs portes à l’approche des Fran- 
çais. C’est tout au plus si on n’appelait pas l'ennemi: Comme l'histoire se 
répète!) Spandau se rendit sans tirer un coup de canon. (Voir Verdun). Ma-- 
gebourg avec ses 22,000 hommes de garnison capitula dès Papparition de nos 
grenadiers, etc. L'exemple ainsi donné, il s’embla que c'était à qui capitulerait 
le plus vite... En cette fin d'année 1806”, les Berlinois sortirent en foule ac- 
c'amer l'entrée triomphale de Napoléon et des Français à Berlin accompagnant 
à pleins poumons “la Marseillaise” jouée par nos musiques militaires; “les 
généraux prussiens, en grande tenue, se bousculaient obséquieusement aux 
Te Deum chantés pour célébrer notre triomphe; le peuple de Berlin se ruait 
eux spectacles ordonnés par l'autorité française, et illuminait, sous le regard 
des vainqueurs, en apprenant la conclusion de la paix qui réduisait l’étendu 
de la Prusse de 6,000 à 2,660 lieues carrées.” 

Comparez cette scène avec celle qui se déroula en 1871 à Paris lorsque, 
les Allemands, nous l’ayant imposé dans leurs conditions d’armistice, défilèrent 
dans une rue absolument déserte, où tous les volets étaient clos, Avenue des 
champs Elysés à Paris... et vous aurez la mesure exacte de deux formes de 
patriotisme. 

Or, le degré de patriotisme d’un peuple ne s'évalue pas au plus ou moins 
d'insolence et de brutalité dans la victoire, mais à l’obstinée et fière résistance 
dans la défaite, à cette fièrté bien française qui faisait l'admiration de cet al- 
lemand qui vécut à Lille pendant les 4 dernières années et qui ne pouvait se 
défendre d'en être “jaloux”, comme le disait clairement un article que nous 
avons reproduit il y A quelques mois, d’un journal boche de Lille. 

A en juger de la sorte, la patriotisme d'Outre-Rhin est de qualité dé- 
fectueuse puisqu'il ne résiste pas à l'épreuve. 

Chaque fois que les Prussiens furent vaincus, ils courbèrent le dos sous 
les coups, subissant l’affront sans colère, et jamais n’engagèrent de ces luttes 
désespérées où Pon ne combat plus que pour l'honneur. 

Que voyons-nous de nos jours ? ' 

La même histoire. , 

Leur jactance proverbiale s'est changée une fois de plus en platitude. 

L'armistice était à peine signée qu'ils criaient déjà qu’on les étranglaient 
et qu'ils devenaient cauteleux d'une façon écoeurante. Leur ministre Slfe 
suppliait qu'on relachät les conditions de l'armistice, sous peine de famine en 
Allemagne. Sans transition, le parti socialiste, les gouvernements populaires 
4'Outre-Rhin prodiguaient à l'Entente leurs protestations d’idéales sym- 
pathie 

“Ah! sécrie Maurice Barrès, l'Allemagne reste foncièrement positive: 

usque dans l’exaltation sentimentale, elle réclame à cor et à cri un ravitaille- 
ment abondant. 

Des vainqueurs, s'écrie-t-elle, ne sauraient avoir une attitude implacable: 
ils ne sauraient poursuivre l’extermination d’un peuple impatient de collaborer 
a la paix générale, etc... 

Un te! étalage de sentimentalité suivant immédiatement, (jusqu'à la 
eille de l'armistice), tant d'atrocités, déconcerte jusqu'à la répulsion un esprit 
français” 

Les hommes d'Etat ne réussissant pas, ils envoient les “femmes aile- 
mands” à la rescousse. Celles-ci adressèrent i! y a quelque temps aux fem 
mes françaises une supplique leur demandant d'intervenif afin que les condi- 
tions de l'armistice soient adoucies. Elles s’attirèrent d’ailleurs la verte ré 
ponse suivante. “Non, femmes allemandes, aussi longtemps quevous avez crû en 
la victoire prussienne, vous avez gardé le silence à la vue des crimes de votr: 
Louvernement, de votre armée, de votre marine... À notre protestation indi- 
znée contre la déportation et l'esclavage—au vingtième siècle '!—<4de nos jeune 
flles, de nos enfants, vous n'avez pas daigné répondre... Non. Nous n'in 
rerviendrons pas auprès de notre gouvernement.” 

Telle a été dans l’histoire, telle est aujourd’hui 
vaincu. 

Le caractère général des Nations étant la résultante des caractères d- 
leurs nationaux, le caractère général de ces nations se rétrouve dans leur 
itoyens types pris individuellement. Voyez par exemple Napoléon, vainc 

Waterloo, mais cherchant la mort avec frénésie dans le combat; et voyez 
Guillaume 11, ne pensant qu'à sauver sa peau quand il voit que tout est perdu 


l'attitude du colosse 


tendue vanité nationale... 


Nous, au contraire, nous ne lui avons jeté l’insulte à la face que lorsque 
ses soldats campaient sur notre soi, menaçaient Paris, piétinaient nos villes. 
C'était du défi, ce n'était pas de la cruauté bestiale; et le défi ne fut jamais 
plus haut que lorsque nos adversaires étaient victorieux... 

Aujourd'hui qu'ils sont vaincus, nous allons les nourrir de nos mains. 
Nous ne commettrons contre eux aucune de ces atrocités dont ils nous ont don- 
né le modèle et qui font horreur à l’humanité. La France, comme l'écrit Barrès 


est à la fois sans peur et sans reproche. 


Sur son drapeau on lit toujours “gesta 


Dei per Francos”. Notre victoire est pure et le demeurera. Nos grands chefs, 


Pétain, Mangin, et autres nous en ont 
ordres du jour. 


tracé le chemin dans leurs immortels 


FRANC-COMTOIS. 


Le général Hirschauer 
entre à Mulhouse au 
” milieu des acclamations 


Mulhouse, 17 novembre.—Les trou- 
pes françaises sont entrées à Mul- 
house. 

Quels mots, quelles images pour- 
raient rendre ce que fut cette entrée 
triomphale, l'ivresse folle de cinquante 
mille personnes s’écrasant dans les 
rues et aux fenêtres pour acclamer les 
soldats, leurs libérateurs? Comment 


Nos soldats eux-mêmes, surpris 
abord, malgré tout ce qu’on leur a- 
ait prédit et désireux de conserver 
iu moins l'apparence de l'impassibili- 
é, furent vites gagnés par la fièvre 
jénérale, Leurs figures hàlées res- 
siraient l’allegresse; des officiers pleu- 
raient d'émotion. 

Le cortège, qui comprenait les so- 
ciétés de Vétérans et les musiques 
municipales, se dirigea à travers la 
ville jusqu’au bassin où se fit la re- 
vue. Les troupes se disloquèrent en- 


dépeindre cette masse en délire se Suite. 


précipitant sur les poilus de France, ' 
s'accrochant aux rênes des chevaux, 
grimpant sur les canons pour être plus 
près des soldats ? 

Ce fut une ruée incessante d’hom- 
mes, de feinmes de tous âges et de 
toutes conditions, leur jetant, pêle- 
mêle et à pleine mains, des fleurs, du 
tabac, des cocardes, et, semblait-il, 
aussi leurs coeurs, leurs âmes. 

Hier déjà, une fausse alerte avait 
secoué Mulhouse, qui, en cinq minutes, 
s'était entièrement pavoisée et couver- 
te de guirlandes, de souhaits de bien- 
venue. Est-il besoin de dire que la 
désillusion qui suivit n’ôta rien à l’en- 
thousiasme d’aujourd’hui ? 


La 168e division sous les ordres du 
général Mainvielle, a abordé les pre- 
mière maisons de Mulhouse à midi. En 
tête venait le général Hirschauer qui, 
Mulhousien d’origine, avait tenu à 
conduire lui-même le défilé; suivaient 
un escadron de cavalerie, une compa- 
gnie du génie, le 344e d'infanterie a- 
vec son glorieux drapeau déchiqueté 
vers lequel, à chaque arrêt de la co- 
lonne, les hommes et les femmes sc 
précipitaient pour en baiser pieuse- 
ment les plis, diverses unités des trou- 
pes avec leurs formations. Dans les 
airs, une vingtaine d’aéroplanes ap- 
puyaient, du ronflement grave de leurs 
moteurs, les acclamations de la foule. 


Le tonnerre d’acclamations commen- 
ça dès les premières maisons et ne fit 
que s’enfler irrésistiblement dans un 
continuel crescendo. Ceux qui at- 
tendaient les troupes joignaient par a- 
vance leurs acclamations aux cris de 
ceux qui les voyaient ou, après coup, 
les accompagnaient encore de leurs 
vivats. 

Des vieux, en redingote ou en frac, 
avec la médaille de 70 sur la poitrine, 
clamaient : “Vive la République!” en 
agitant leurs chapeaux. 

Certains qui, profitant d’un arrêt de 
la colonne, venaient, en pleurant em- 
brasser pieusement les plis glofieux 
du drapeau déchiqueté du 344e. Des 
jeunes filles, des enfants délicieuse- 
ment habillés en costume national ou 
en uniforme français, brandissaient 
des drapeaux, mélant leur voix cristal- 
line à celle de leurs parents. Nom- 
breuses étaient les personnes qui, in- 
capables de retenir leurs sanglots, es 
<ayaient vainement de crier : “Vive la 
France'” J'ai 
convulsées que 


j'avais rencontrées 


, Le : / l2= 
dans les trains d’évacuées de Suisse, |miers éléments de 


juand ces lamentables convois d’es- 
rlaves libérés s'ébranlaient vers la 
France aux acclamation des Suisses. 
l'ai vu les mêmes visages convulsés 
les mêmes larmes, les mêmes yeux 
1avrés où se lit le regret de navoir 
lus la force de clamer la gratitude 
nfinie, la joie éperdue qui étreignent 
leurs coeurs et brisent tout leur être 
‘ais, aujourd’hui, ces larmes ne ca- 
“aient aucune tristesse. (était }r 
ve ceule la jo'e intense au pr'1t d- 


‘evenir presoue une souffranre qui * 
tioue et le monde d'idées que tant d’é- ! 


‘es faisaient pleurer. 


Une brève réception du général 
Hirschauer et des officiers d’état-ma- 
jor eut lieu à l'hôtel de ville où, tandis 
que les cloches carillonnaient à toute 
volée, l’adjoint salua l’arrivée de la 
nouvelle garnison de Mulhouse et af- 
firma l'attachement de la ville à la pa- 
trie française. 

Le général Hirschaeur a répondu en 
rappelant son origine alsacienne, en 
évoquant le souvenir des vieux Fran- 
çais qui, comme son père, dorment 
leur dernier sommeil sur la terre alsa- 
cienne. 

Ce soir à cinq heures aura lieu une 
réception des autres officiers de la 
garnison. 

Déjà, dans les rues, les soldats se 
promènent au bras d’Atsaciennes en- 
rubannées. 

Le curé Cotti, vénérable doyen de 
Mulhouse, un des plus irréductibles 
champions de la cause française à 
Mulhouse et qui attendait à l’hôtel de 
ville la réception des officiers, inca- 
pable de supporter l'émotion vient de 
succomber. C'est la seule note triste 
dans cette journée radieuse. Du moins, 
ce vieil Alsacien aura-t-il pu voir lui 
aussi l’entrée des Français et le re- 
tour de Mulhouse à la France. 

La ville de Mulhouse, à l’issue des 
adressé au gouvernement français le 
cérémonies officielles d'aujourd'hui, a 
télégramme suivant: 

La ville de Mulhouse affranchie en- 
voie à la France libératrice l’hommage 
de sa gratitude. Ses habitants parta- 
gent l’allégresse générale et ont à 
coeur d'affirmer leur inébranlable f- 
délité et leur profond attachement à 
la patrie et à la République. 

D’autres télégrammes ont été adres- 
sés par la ville de Mulhouse à M. 
Poincaré, lui affirmant ses sentiments 
de profonde reconnaissance, à M. 
Clemenceau “au grand citoyen qui, 
dès les prémières heures, combattit a- 
vec vigueur et toujours avec une jeu- 
ne foi inébranlab'e pour l’Alsace-Lor- 
raine”, et au maréchal Foch, lui adres- 
sant “l’hommage de son admiration et 
ses sentiments de profonde reconnais- 
sance.” 


L'entrée des Francais 
en Alsace reconquise 


Nancy, 17 octobre. — Nous avons 


vu les mêmes figures | franchi ce matin l'ancienne frontière 
| 4e 1870, en même temps que les pre- 


l’armée  fran- 


Éesg qui venaient prendre possession 


les provinces que Ia vicioire rous a 
rcndves. 

Demain ou après-demain, nous as- 
cisterons à l'entrée solennelle à Metz 
t'un de nos plus glorieux généraux 
francais. Ce sont 1à des heures d'une 
“motion si lourde et si toufue qu'on 
-roit les vivre dans un rêve. I! sem- 
|‘'e one le coenr soit trop petit, la 
| endèe trop frible nour soutenir » la 
[fr'e le rhnc des faits. l'élan des inse- 
ete dont est tiseu l’imernet patro- 


Me LS 


LE MANITOBA 
EST PUBLIE ÉT IMPRIMÉ 


adressées : CG. 
Le EN + L' 
42 AVENUE +, -NCHER 
SAINT-BONIFACE >» MANITOBA 
Téléphone : 3371 


vénements, où bien magnifiques ou 

bien magnifiques ou bien tout immé. 

diats et intimes, soulèvent à la fois 
dans nos âmes encore pantelantes des 
secousses de la guerre! 

Depuis ce main, j'entends le mème 
cri de confiance ingénue: “Nous sa- 
vions bien que vous viendriez nous dé- 
livrer, nous n'avons jamais douté de 
la France!” Et ce cri, dont la sincéri. 
té est éclatante, nous laisse un peu 
surpris: car, absorbés que nous é- 
tions par les phases successives des 
batailles, nous n'avons pas encore eu 
le temps de mesurer toute l'étendue de 
la victoire et de comprendre que c’est 
aussi bien en Champagne qu'à Verdun, 
sur la Somme que dans les Flandres. 
que l’héroïsme de nos poilus nous a 
rendu l'Alsace et la Lorraine. 

Après avoir parcouru pendant tant 
de mois tant de paysages abolis par la 
guerre, tant de villages écroulés, de 
terres massacrées, tant de ruines et 
d’infernales dévastations, nous voici 
dans un territoire intact ou presque et 
où nos soldats pénètrent pour la 
première fois depuis la guerre, mais 
en triomphatéurs. Ceux qui ont trop 
longtemps pensé aux fatigues et aux 
rudesses des labours et des semailles 
sont mal préparés aux joies de la 
moisson. Ivresses de la gloire, ré- 
compenses de tant de luttes et de sa- 
crifices, de, tant de sang verse et 
d'existences offertes, nos morts ven- 
gés, nos voeux accomplis, comment 
vous faire tenir dans les quelques 
mots du récit d’un fait si simple en 
lui-même et qui peut se résumer ain- 
si: “Nos armées ont pénétré en Al- 
sace-Lorraine derrière les Allemands 
qui venaient de partir ?” 

Cinq heures du matin, nuit noire, la 
frontière marquée par un pont de bois 
sur la Saeille, paysages confus d'an- 
ciens champs de bataille. Devant 
l'auto qui s'arrête les phares éclairent 
la croupe du cheval blanc d’un spahi 
et font luire la baïonnette croisée d’u- 
ne sentinelle française, On ne passe 
pas encore: il faut attendre les a- 
vant-gardes de la division marocaine 
qui s'avance à quelques kilomètres 
derrière nous. 

Nous nous rangeons pour les atten- 
dre. Enfin les voici. Le jour naît 
avec eux. JÎls défilent en tenue de 
campagne, comme nous les avons vus 
tant de fois, les magnifiques soldats 
kaki qu furent les premiers dans les 
plus durs sombats et qui sont les pre- 
miers à l’honneur. Nous suivons les 
premiers bataillons de zouaves sur la 
route déserte jusqu’à Château-Salins. 
Nous y entrons avec eux. La petite 
ville s’éveille pour les acceuillir, Les 
enfants accourent au devant de nous 
sur la route: “Ah! vous voilà! Enfin, 
vous voila!” Ils nous attendaient d’un 
coeur ardent, cela se lit dans leurs 
yeux, dans leurs moindres gestes. Une 
bonne femme s'’écrie: “Aujourd’hui, on 
est comme des fous, on n'aura nas de 
soupe, mais ça ne fait rien!” Elle rit, 
elle regarde les zouaves de tous ses 
yeux. ‘ 

Par quel miracle toutes les fnêrr 
ont des drapeaux tricolores? On en 
avait caché, mais la plupart ont été 
cousus hâtivement depuis le départ des 
Boches: tabliers bleus, serviettes 
blanches, ceintures rouges ont été mis 
à contribution, et ceux qui n'avaient 
pas d’étouffe le sont confectionnés en 
papier. Le bouex du village, un 
vieux, la bèche sur l'épaule, une énor- 

e cocarde tricolore à la casquette, 
manifeste bruyammerit. C'est un ex- 
alté, mais comme on voit que son ex- 
altation plaît aux habitants de Chà- 
teau-Salins! Depuis son enfance, il a 
haï les Boches. Enfin, il peut donner 
cours à ses sentiments il se répand 
en imprécations; il veut serrer les 
mains de tous nos officiers. Des 
dames le rappelient à plus de modé- 
ration, mais il es tlancé et Ja foule 
l’encourage. Une religieuses aussi 
manifeste à sa façon; elle connaît tout 
le monde; elle va des uns aux autres: 
(‘Hein! quel bonheur! Je vous avais 
toujours dit qu'ils viendraient !” Fille 
ausi en veut aux Boches avec âpreté. 
On avait dû, ces derniers temps. lem- 
pêcher de sortir, de crainte d'inci- 
dents. 

Les spahis et les zouaves sont ran- 
gés sur la place. On annonce l'arri- 
vée du général Daugan, qui commande 
la division marocaine Les habitants 
font la haie. Le général, à cheval, 
jeune et calme, comme nous l’a-ons 
connu au lendemain des grandes ba- 
tailles, s'avanre, suivi d'un br'llant é- 
tat-maior. Ouels cris de joie! Ouel- 
les acclamationr! Les régiments vont 
défiler devant lui 

Des avions survolen: le clocher de 
l’église: les cloches se mettent à snn- 
ner: des petites filles aprortent des 
bouquets; les notables s'avancent. 


! L'un d'eux. fils du maire d'avant 1870, 


a ceint l’écharpe de son père. Voilà 
la minute des effusions inexprimables, 
où les vieux, les notables, les dames 
en toilette, les femmes du veunle, les 
enfants, le euré—un admirabise nré- 
tre aui rendant quatre ans de prerre à 
tenu têt- aur exigenres des officiers 
allemands, — nù toute la population 
rnanime ealre nr ‘dats vainoueurs, 
s'étonne de lenr tenue parfaite, de t-ur 
bonne mine. de ‘'eur= uniformes kaki, 


(A suivre eux la 3ème page) 
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Eugène TARDIEU. | 


borant de grands res blancs : des THEATRES 


à Nancy, officiers et fonctionnaires ORPHEUM-Miss Rae Sameules, 
des chemins de fer qui ont à régler 1 \7,. Biue Streak of Vaudevilie”. John 


réddition de leur matériel à la France. Robinson, Elephahts, militaires. 

Mais la légion encombre la route: Ü | and Bronner's, personnage ee 
faudra que les Allemands attendent | Vaudeville Wm 
pour passer. Les veilà penenée, des- | eux. Harry Jolson, comédien. Lee Kai- 
cendus de leurs autos, qui forment un | s et Delile, 

groupe dans un coin de la place. ils _ 

entendent leurs administrés d'hier PANTAGE-Cette semaine les plus | 
crier à pleins poumons: “Vive la!peiles représentations des vues ani- | 
France!” lis sont blèmes, pas très FA8-|,1£6es au Canadz | 
surés, l'air si déconfits qu'en songeant  _ 
à leur ancienne arrogance un rire in- DOMINION--Cette semaine “Bat- | 
coercible nous secoue, Mais il vont|;jing Jane” est sans contredire la meil- | 
voir bien mieux. Voilà la légion, plus leure potographie qui à jamais aparué | 
belle que jamais, au défilé comme elle! à Winnipeg. } 
était au combät! Voilà son chef, le 
colonel Rollet, nerveux et toujours vé- | 
tu de toile kaki! Voilà son drapeau à| 

la soie glorieusement flétrie' Sur 1 | 
place, le général Daugan fait former | 


le carré. Le colonel Rollet, descendu | BERNIER, BLACK WOOD 


de cheval, présente lui-même le dra- 


peau. Alors le général commande le & BERNIER 


Salut au drapeau. Clairons et tam-| : 
bours. Le général salue d'un geste | Avocats et Notaires 


L'Box.J. Branixs HP. BLACK woop 
Nox Besniss ALex. Brsnixs 


large l'embléme sacré. Les troupiers Spécialités : droit criminel | 
présentent les armes. Tout le monde Corporations. prêts 
s'est découvert... Quelle minute! BTazAUx : 


Ce n'est pas tout. Les notables se 
sont avancés vers le général et lui ont || 401 Bloc Somerset, Are. du Portage 
demandé la permission d'embrasser le WINNIPEG 
drapeau. Et tous ces vieux, qui é- Telephones Main 2079 et 4767 
À, 6 mo RES 


M. F. D. Pambrun, peintre à Saint- 


Boniface, désire annoncer au publique 
qu'il est prêt à faire tout genre d'ou- 
vrâges en peinture, posage de papier 
(tapisserie), calsomine, etc., etc., qui 


lui seront confier. Estimés gratuits 
fournis sur demande. S'adresser au Phone Garry 2520 
No. 172, rue Notre Dame, Saint-Boni- 
face ou par téléphone M. 2229. —-23 


LE PLUS BEAU THEATRE DU 
CANADA 
Six soirs—Six matinées 
Les matinées sont reservées pour 1 
dames seulement. : 
L'ENFANT EST BLAMEE. LA FEM- 
ME NON MARIEE 
LUNDI MATINEE D’INTRODUC- 
TION—TOUT LES SIEGES 
A 25 CENTS 


..Soirs—$1.00. 
Matinée 50 à 25cents. 


DAC 


LEON S GREL. LOT TOURIGG CRGPAIEATION. 

sont tout près de nous. Quand tout| €": fUNDRED FFOPLE. D'ST MURS 72 PIC" 

va bien ne changez pas les choses. ! /:D EUROPEAN STAFS. SYÉPEONY CRCFITA. 
. | CRILLIANT C:ORUC :JPERS STACE SITT'NCS 


Ne portez pas de verres simple-| | | 
ment pour satisfaire votre vanité, et La pen semaine Per ER . 
, i |cembre la Traviata; Mardi Rigolotto, 
forcer votre nerf optique pour vous | Mercredi matinée, “Tales of Hof. 
donner une mine. Mais |man, l'opéra du soir, repré- 
EG >AS VOS JX |sentation Cavaleria et Pagliacci, jeu- 
donne . Lido | di, Butterfly; Mercredi, Aida; Samedi, 
c'est le plus important de vos sens.  Roméo-Juliet, soir Trovatore. 
Nous avons un assortiment de | .. Deuxième semaine—Lundi. La Bo- 
, ! 3 heme; Mardi Lucia, Mere matinée 
VERRES OPTIQUES, LUNETTES |: représentations. le Secret of Suanne 
Les verres que vous voulez. Nos prix | et Pagliacci, og reg Pur vs er 
i us les désirez. | Vendreii Jew the ! nna; Sa- 
solbeataed sé [es matinée, Butterfly; .soir aida. | 
| 
| 


DES CHOSES SURPRENANTES 


R A. McRUER Prix 50cents à $2.00. Boites .—. | 


lens tuirédnetis sie AVIS D'APPLICATION POUR 
À coté du Bureau de Poste, DIVORCE 
Saint- Boniface, Man. | _ 
$ Avis est la présente donnée que Der- | 
TéléphoneMain 5604 |rik Arthur Hayden, de la Cité de 


————— - ——— | Port Arthur dans le District de Thun- 
der Bay, conducteur, fera demande au 


J. E. Provencher  :-:  J.-N. Senez |b,jement du Canada à sa pERCRNIEe | 
session pour un bill de divorce de sa 
GREAT WEST femme, Tydvil Hayden, pour cause de | 


CONSTRUCTION CO. adultère. 


Daté à Port Arthur ce douzième | 
Entrepreneurs Généraux jour de decembre 1918 | 
KEEFER, KEEFER & TOWERS, 
Port Arthur, Ont. 
Téléphones : Solliciteurs pour Derrick Arthur 


Bureau: M. 132 + Rés: Mages Made 526 


No. 46 Avenue Provencher, St-Boniface 


Donnez des 
Timbres d’Épargne 
de Guerre 


COMME ÉTRENNES 

CHETEZ un Timbre d'Épargne de Guerre de 
$4.00 et collez-le dans l’espace No. 1 du cer- 
7 tificat à cet effet qui vous sera donné. Faites- 
le inscrire au nom de la pe-sorne à laquelle vous 
désirez le donner comme étrennes. (Ce sera certaine- 
ment le meilleur des cadeaux que vous puissez lui 
faire car il constituera peut être pour elle un ensei- 
gnement précieux Commencer à épargner c'est 

faire le prenmier pas dans la vote du succes. 


LE CERTIFICAT 

En offfant votre cadeau, vous nourriez dire: “Si 
vous convertissez réguhèrement vos économiss en 
Timbres d'Épargne de Guerre, vous remplirez apide- 
ment ce cœftuhcat, que le Gouvernement, dès lors, 
s'engager À vous rembourser $50 le jar de l An 1924.” 
Chaque paèce de 25c que vous épargnez vous permet 
d'acheter un Timbre d'Éconore Seize de ces 
Tunbres, sur une carte d'Écrnoume, sont échange- 
ables contre un Tunbre d'Épargne - 5 

de Guerre 


no cucücn! flaccment pour ka 
fule cf LE 
mé à »: ‘xomomnte fe haQue | 
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CA MORO. 272. rue St-Denis. Montréal. 


[1 


M. AMÉDÉE CHICOINE 
Wauregan, Conn. 


J'avais certainement souffert de mauvaises digestions au-delà d'un 
an et cela m'était resté après une attaque de grippe. Après mes repas, 
j'avais des crampes dans l'estomac et aussi je souffrais beaucoup 
de douleurs dans le dos. Deg étourdissements nr te et des maux 
de tête m’empéchaient souvent de me rendre à mon travail. Mes 
nerfs s'était affaiblis et je ne pouvais pas dormir la nuit. Deux mé- 
decins me traitèrent sans me donner de soulagement. Les Pilules 
Moro m'ont valu plus que tous les autres remèdes que j'avais pris. 
Après n'avoir donné des forces et m'avoir procuré un bon sommeil, 
elles ont guéri mes douleurs dans les reins et aussi mes mauvaises 
digestions, Aujourd’hui je suis heureux de dire tout le bien qu’elles 
m'ont fait M. Amédée Chicoine, Wauregan Conn. 

Une pneumonie et une pleurésie m'avaient retenue au lit pen- 
dant plusieurs mois, entre la vie et la mort, puis laissé très faible. 
Ma convalescence fut très longue ensuite. Je fus longtémps à pouvoir 
à peine me trainer dans la maison. J'étais oppressé et les douleurs de 
côtés persistaient. Craignant de conserver quelques reliquats et me 
semblant impossible de me remettre parfaitement, je m’adressai de 
nouveau aux médecins qui me conseillèrent certains soins très déli- 
cats à l'hopital. Mais, ma femme me dit: ‘Tu devrais essayer les 
Pilules Moro, on les dit bien bonnes.”” Je me rendis à son désir. Na- 
turellement, je ne me suis pas aperçu de beaucoup de changement 
dis les premières semaines, mais je continuai quand même à les 
prendre. Les forces me sont revenues et je me süis compiètement 
rétmbii. M. Damase Gingras, 8, avenue Leroux, Montréal. 

Mon ouvrage me fatiguait parce que je n’avais plus les forces 
d'autrefois, et je ne pouvais espérer les ramener par une suralimen- 
tation, puisque J'appétit me manquait et que la digestion m'incom- 
modait. De plus, j'avais beaucoup de douleurs dans les reins et ce 
que j'employais de remèdes pour me soulager re réussissait pas. Un 
jour, j ai décidé de prendre des Pilules Moro qu’on m'avait ditinfail. 
libles pour ramener les forces et je n’en étais qu’à la troisième boite 
que déjà je me trouvais mieux. Mes forces sont revenues plus gran- 
des que jamais et je n’eus plusà souffrir ni de l’estomac, ni des reins. 
M. Sergius Lafrenière, 13, rue Main, Northbridge, Mass. 

HGMMES MALAMES qtri désirez avoir des conseils des méde- 
cins de la Compagnie Médicale Moru, décrivez-nous, dans une lettre, 
ln maladie dont vous souffrezs et demandez notre questionnaire. 
Nous vous indiquerons, le retour de la malle, la manière de 
rouvrer la santé et de refaire vos forees. 

Les Pilules Moro sont en vente er les raarchands de re- 
nèdes. Elles sont aussi envo au Canads et aux 
Etats-Unis, sur réception du on une eo 82.50 six boîtes. 

Toutes lei lettres doivent être adressées : COMPAGNIE MÉDI- 


Nous pouvons maintenant délivrer tout 
le montant de charbon dur alloué par votre 
permis. 

EGG-Stove et Nut, la tonne ...... 

Nous sommes les seules représentants à 

Saint Boniface pour le fameux charbon 


mou Canadien 


Pembina Peerless 


Les analyses du gouvernement Fédéral 
prouvent que ce charbon est supérieur à 
tous les charbons de Drumheller, Taber et 
Edmonton. Il brûle toute la nuit. Guaranti 
pas de machefer. 

LUMP, la tonne 
EGG, la tonne ................ 


GUILBAULT SUPPLY CO 


Téléphones : Main 604-7442 


EE AE RE EEE 
É A + Taul rer Fe £ 


BANQUE D'HOCHELAGA 


FONDÉE EN 1874 


i 
{ 


Capital autorisé .. .. .. .. .. . .$10,000,000 
Capital versé et fonuüs de réserve .  7,700,000 
Total de l'actif .. .. .. :. .. .. .. 44,500,000 


DIRECTEURS : 


Messieurs J.-A. Vaillancourt, président; 
l'hon. F.-L. Béique, vice-président ; 
A. Turcotte, E.-H_ Lemay, l’hon, J. 
M. Wilson, A.-A. Larocque, et A.- 
W. Bonner. 
Beaudry Leman, gérant général. 
Yvon Lamarre, inspecteur. 


SIEGE SOCIAL: MONTREAL 
| (112 rue St-Jacques) 


a, Rose " Rega : | 187 Succursales et Agences au Canada 
LR | # a Tat 
” Tout dépôt D'UN DOLLAR ou plus 
J. GRYMONPRE ouvre un compte à la Banque sur le- 
quel est payé deux fois par année un 
Licencié en droit de la Faculté intérêt au taux de 30lo l'an. 


La Banque éme: des LETTRES DE CREDIT 
| CIRCULAIRES et MANDATS pour les vo- 
yageurs, ouvre des CREDITS COMMERCI- 


Telephone Main 1888 
283 AvEexvUE PROVEnRCHES 


ST-BONIFACE 
Agent d'immeubles, Prêts hypothé- AUX, achète des traites sur les pays étran- 
/  eaires, Assurances. , 


gers, vend des chèques et fait des PAIE- 
MENTS TELEGRAPHIQUES sur les princi- 
pales villes du monde; prend un soin spécial 
des encaissements qui lui sont confiés, et fait 
| remise promptement âu plus bas taux de 
change. 


| 
Notaire Publie, 3. P. | 

| | 

| 

| 


Manufacturier de 


| J.W. L. FORGET, Gérant, 
141 Rue Dubuc, Norwood J. H. N. LEVEILLE, Gérant, 
Succursale de Saint-Boniface. 


La seule maison française du Ma- 
nitoba. Soumissions pour ins- 
criptians et redressage'de mo- 
numents. Tél. résid., M. 2606 


Automobiles 


RECHAPAGE D ENVELOPPES 


(Tires retreaded) 


Faites-nous réparer ou rechaper en- 
tièrement vos pneumatiques, tant que 


l’entoilage (titres fabrics) est assez ré- | 4 la graisse ou les traces 
sistant. A F ’ de brûlures disparaissent rapide- 

Nous nous sommes spécialisés dans ment sur les marmites avec l’em- 
ce travail et sommes à même de re- - ploi de l’eau chaude et du 


mettre à neuf vos vieilles enveloppes, 


en les garnissant, par la meilleure des D 

vulcanisations, d’une nouvelle chape M à S £ 
lisse complète, ou de la fameuse chap” 
antidérapante “Goodyear”. marque Servez-vous-en pour les us- 
“Tous-les-temps”; et cela, approxi- tensiles de cuisine. Il nettoie 


mativement, pour le tiers du prix d’un | tent artich. 
nouveau pneumatique. c et plus gros paquets 


Envoyez-nous aujourd'hui vos en-| |A EHEXE FAIRBANK Sr] 


veloppes. Nous vous dirons si l’en- É L LIMITES 
. À 
toilage peut supporter avantageuse- fi ail “ un ux 


ment une réparation ou un rechapage Al HU : Gold Dust faire votre tra 
et vous en fixerons le prix. 

Si elles sont hors d'usage, nous vous 
les achéterons comme vieux cCaout- 
chouc au cours le plus élevé. 


GARAGE ST-BONIFACE 
Angles des rues Dumoulin et St-Joseph 
Téléphone M. 1177 


Cusson Ageneies, Ltd 


LA CUSS0N| Assurances. 


LUMBER Co. Limited. Représentant is compagnie de chemin de fer du 


AVENUE PROVENCHER GRAND TRONC PACIFIQUE 
Entre le pont de la Seine et le C.N.R. GOUVERNEMENT CANADIEN 
Téléphones Main 2625—2626 et toutes les autres compagnies de navigation, sur tous les océans 
pate. ee Renseignements donnés volontiers et gratuitement 


Portes, Chassis, Cadres Moulures || ES AVE PROVENCHER, SrBoxirace. Tec. Main 4372 


Toutes sortes d'ornementations inté- 
| rieures et extérieures. 
| Bancs d'églises, etc. etc. 


Marchands de | ee 
| Toutes espèces de mnatériuax de | IR! & D | E À LT 
| construction : | ] 
Bois de sciage, lattes, lattes métalli- Le 


ques, pierre pour fondations, pierre 


concassée, chaux, ciment, sable, gra- QUINCAILLIERS 


ba De ie Fed Vous trouverez à notre établissement une ligne complète de 
QUINCAILLERIE, FERBLANTERIE, FERRONNERIE 


nerie pour bâtisses, clous, vitres. 
Enfin tout ce qui entre dfns la cons- 


truction d’une bâtisse | HUILE DE CHARBON, HUILE A MACHINE, ETC. 
Carrière de gravier: Bird’s Hill, Man. | Nous avons aussi les peintures préparées d+ 
D SHERWIN WILLIAMS 
+ VOS Aussi leur Blanc de Plomb et les Vernis qui sunt sans contre 
RAR dit les meilleurs du continent g uéricain.Broche barbelés 
EPICERIES et Corde à lieuse (Binder twine), ete. Boutique de Ferblantéri 
attachée à l'établissement. Montage de 


PROVISIONS Poêles et posage de Fournaises à air chaud, une spécialité 


CHEZ Nous sommes aussi agents d'Assuranes contre le Feu 


7 Palierk ie ALLAIRE & BLEAU, 


AvenueTaché, St-Boniface | ——. 
Où vous aurez toujours des mar | N COLLIN 
chandises de première qualité. | 


ee ue | 98 AVE. PROVENCHER 
Jos. Tuaxss, Prés G. CLAREE, Bee Trés | Le de r'Hôtel-de Ville) 


STANDARD PLUMBING CO'Y toujours en mains un amvrti 


meut complet de 


| 
| 


DESJARDINS 


Directeurs de 


FUNERAILLES 


Ingénieurs en systèmes de chauffage 
et ventilation; plombiers su eou | FPICERIES. 


Seuls Fotreprereurs Canadiens { î 
rant des exigences de l'hygiène ; qu 


| 

| posent les appareils d'é- PROVISIONS, sb | à sai 
| gps cd lin males FARINE, SON. _— 

[es aus FORT, WINNIPEG, MAN. | UN Mol ain éccue 


Téléphone Main 529 | . | . 
Gérant: 3. R. Turuer, 46 Ave. Provez- | Tabac canadien à des prix défiant 
cher, Saint-Boniface Tél M 8133 | tote compétition. 


Téléphone - Main 6588 


Marchands en gros |  Ferivez-nous et demandez nos prix, , | 
| | nocs veus répondrons immédiatement 
pour tout ce qui regarde ls plomberie | ssisfoction garantie Livraison faite | @ 


et les appareils de chauffage à | prompternent. HEALS THE LUNGS 
| l'eau haude et à la vapeur | Téléphone Mais 6388. = rs raies 


ne blancheur religieuse, 
tombé d'une hostie, le lys des mots qui 
ne semble fait que pour s'échapper des 
fèvres vitginales dans la buée de froid 
qui en est l'encens, mot d'argent, de 
nacre et de perle, mot de neige si fra- 
gile et si délicat que l’on a, chaque fois, 
l'impression, même avec une âme pure, 
de ternir'quand on s'en sert. Mot qui 
chante, mot qui tinte, mot qui prie 

‘ dans la gaiété, mot tendre d'église, al- 
lègre et pieux, frère d'alleluia, mot 
d'action de grâce qui monte et voltige 
avec des dessins de cantiques et dont 
le musical écho se congèle si suave- 
ment dans le bleu vitrail de la Grande 
Nuit... mot qu'on n'imagine jamais 
tracé droit comme ceux de Ia terre, 
mais qui semble toujours écrit in ex- 
celsis sur ces sinueuses bandercles 
que déroulent, au bout de petites main: 
deux anges d'avant-garde pavoisés 
d'ailes. 

Mot court aussi, mot facile de pau- 
vre et d'ignorant, d’humble et berger, 
mot dans lequel il y a le souffle de JA 
bise et le bélement de l'agneau, la 
corne du boeuf et ia mangeoire, et le 
tremblant haillon de l’araignée. 

Et ce mot n'est pas triste, il donne 

Il exhorte. I1 fait espérer 


courage. 
et se souvenir, Il nous grandit en 
nous rapetissant, en nous ramenant 


aux fermes de l'enfance, aux nourri- 
cières étables de nos premiers pas. Au 
son du mot Noël nous retrouvons le 
jeune portrait de nos mères du temps 
que leur baiser du soir nous procurait 
dans nos lits confiants un sommeil fi- 
lial, récompensé de jouets sentant la 
crèche et les copeaux de  Bethléem. 
Enfin avec celle du Christ, il est Îa 
devise de toutes les nativités. Chaque 
fois qu'un enfant vient au monde, c’est 
pour les siens Noël et la moindre mai- 
son semble pleine d'étoiles. C'est un 
mot qui dilate, réchauffe, rapproche et 
réconcilie, qui pétille comme un sar- 
ment, qui met un cierge au front et des 
roses au coeur. Après la première 
joie de naître ce jour-là... la dernière 
serait d'y mourir, faveur logique aussi, 
la mort étant par excellence l'aube su- 
prême, l'essentielle résurrection, la 
porte de la seule vie, l'aurore et le ma- 
tin de Tout, le Noël de l’Eternité. 
L1 +. 


Noël enfin est une fête précieuse 
parce qu'on y célèbre la messe de mi- 
nuit Messe! et Minuit!... Comme 
ces deux mots brodés ensemble, asso- 
ciés, appuyés l’un sur l'autre si puis- 
gants et si riches de visions, font un 
beau mariage chrétien! Voilà qu'aussi- 
tôt, dans les amicales ténèbres, s'ou- 
vre un portail fleuri de buissons d'or. 
A l'appel que font ces flots de clartés 
tous les passants, même ceux qui 
n'entrent pas, savent que c’est la mes- 
se de minuit... une messe où les 
hymnes sont entonnées par des âmes 
meilleures, où l'orgue trouve des voix 
réellement célestes, où la prière, long- 
temps perdue, revient toute seule au 
bercail de la mémoire, où le Christ en 
haut de l'autel ne semble plus cruci- 
fé. Bras ouverts il sourit à tous, et 
chaque clou de sa main percée ne pa- 
raîit que le grain de myrrhe déposé 
dans ses mignonnes paumes par les 
rois d'Afrique à genoux. 

Ah! quel plaisir grave et charmant 
c'était! la profonde fête que d'aller au- 
trefois, quand nous avions si peu 
d'années... entendre cette messe aux 
flambeaux du village! D'y songer le 
coeur me manque et mes doigts essui- 
ent mes yeux. Aussi c'est un rêve fait 
toujours et toujours irréalisé que de 
partir, l'extrémité de décembre, et de 
fuir la bestiale ville, pour arriver, aux 
tâtonnements du soir, loin, bien lpiu 
d'ici, dans quelque hameau de vieille 
province, où il n'y au milieu des douze 
masures, serrées en apôtres contre el- 
le, qu'une pauvre petite grange qui 
s'appelle l'église. Une fois là, l’on at- 
tendrait la nuit qui s'allongerait et 
pèserait bientôt, calme et my stérieuse, 
sur le monde aux aguets qui fait sem- 


blant de sommeiller, et quand elle au- | 


rait 


lence et tous les velours de s apaix, | 


ure cloche alors, douce, tinterait. Une 
par une l'on verrait SOrtir des maisons 
les lentes ombres des fidèles, par les 
flancs du côteau, dans le lit des vallées 
serpenterait la procession des coiffes, 
des sabots et de la laine, le clignotant 
pèlerinage des frileuses lanternes. La 
neige lâcherait ses essaims de blancs 
papillons, l'orme en fourrure aflecte- 
rait d'avoir les gestes du sapin, l'ar- 
brisseau serait scandinave... et, gui- 
dés par le son tremblant de la corneu- 
se, des chants naïfs s'élèveraient d'un 
jet si divin dans le ciel ou'ils feraient 
croire, en y montant, qu'ils en descen- 


dent... Henri LAVEDAN. 


__ Désinfostast—est 
nn Te pue Ve méinins comme mue 
snareqnrés cons les masdies ontagiens 


iéroulé tous les tapis de son si-| 


précises de l’Union Canadienne. 


Son Honneur le Maire Béliveau est 
retenu chez lui depuis quelques jours 
pour cause de maladie. ‘ 


Société Saint-Jean-Baptiste 


La Société Saint-Jean-Baptiste de 
Saint-Roniface à sa dernire assemblée 
passa ls résolution suivante qui fut 
adoptée par le vote unanime et debout 
de tous les merhbres présents :— 

La Société Sdint-Jean-Baptiste de 
Saint-Boniface désire marquer publi- 
quement son profond chagrin de la 
mort de <eux de ses membres les plus 
dévoués: Monsieur l'Avocat Joseph 
Alexandre Beaupré et Monsieur Zoti- 
que Bertrand. 


Monsieur Beaupré, qui fut l’un des | 


présidents de notre Société, se recom- 
mandait à l’estime et à la confiance de 
ses concitoyens par une attitude de vie 
publique invariablement patriotique. 
Son intelligence éclairée, son caractère 
noble, son sens très net de nos besoins 
nationaux, l’aménité de ses manières, 
en faisaient l’un des citoyens sur les- 
quels le Manitoba français comptait le 
plus : sa disparition prématurée est une 
pénible épreuve pour notre race dans 
cette province. 

La Société Saint-Jean-Baptiste dé- 
plore aussi vivement le décès de Mon- 
sieur Zotique Bertrand, qui fut un 
Canadien-français ardent sincère tou- 
jours dévoué pour tout ce qui pouvait 
rehausser notre prestige et ajouter à 
l’éclat de nos manifestations nationa- 
les. Monsieur Bertrand était, à sa 
mort, le Secrétaire de notre Société et 
à ce titre nous avait rendu de bons 
services. 

A Madame Beaupré, à Madame Ber- 
trand, et à leurs familles, la Société 
Saint-Jean-Baptiste offre le tribut de 
sse doulouruex regrets. 

La mort de ces deux excellents pa- 
triotes, qui furent en même temps des 
chrétiens convaincus, est un deuil 
non seulement pour leurs familles 
mais pour toute notre population. 

Louis P. ROY, 
Le secrétaire. 


CONDOLEANCES 


Extrait du livre des minutes de la 
succursale No. 462, de la Société des 
Artisans Canadiens-français. (Séance 
du 17 décembre, 1918)) 

Il est résolu: 

“Que la Succursale Saint-Boniface, 
No. 462, de la Société des Artisans 
Canadiens-français, exprime ses con- 
doléances aux membres suivants, qui 
ont eu à déplorer la mort d’un de 
leurs parents: 

Chef Léo Marciel, perte de sa mère: 
Jacques Mondor, perte de son père; 
Madame Azarie Poirier, perte de son 
époux; Madame C. A. Lambert, perte 
de sa mère; Madame J. L. H. Taille- 
fer, perte de son père; Mademoisselle 
Laura DéGagné, perte de son père; 
Mademoiselle Germaine Michon, perte 
de sa soeur; Madame C. F. DéGagné, 
perte de son beau frère. 

“Que copie de la présente résolu- 
tion soit transmise aux familles, à la 
presse française et a l’Artisan”, 

L + L 


Extrait du livre des minutes de la 
Artisans Canadiens-français. (Séance 
Sussursale No. 462, de la Société des 
du 17 décembre, 1918). 

Il est résolu: 

“Que la Séccursale de Saint-Bonifa- 
ce, No. 462 des Artisans Canadiens- 
français, offre ses vives sympathies à 
la famille du regretté confrère Wilfrid 
Jacques, ir. et qu'une grand'messe soit 
pour le repos de son âme. 

“Que copie de cette résolution soit | 
communiqué à la presse française de | 

| cette province et à l'Artisan. 

| Adopté. 

| (Signé) Albert Keroack, 
| Président 
J. B. O. Leclerc. 

| Secrétaire 


GIROUX 


| 


Nous avons la douleur d'annoncer ls 
mort de Madame Fred. Acres, décédée 
le 19 courant, à l’âge de 31 ans et deux 
moix. Etant appelée près de sa sceur 
malade, Madame Peter Unger à Saint- 
Pierre-Jolys, après quelques jours, el- | 
le a contracté la triste épidémie et s'est 
endormie pieusement après avoir reçu | 


les secours de la religion. Elle laisse | 


| Jean-Baptiste. Téléphone Main 99. 


MT - 
12 rue Hasen, St. Jean, N.B. 
Je suis heureuse de vous dire tous 
les bons résultats que j'ai retirés de 
votre remède ‘Fruit-a-tives’. 
Pendant des années, j'ai souffert 
terriblement de maux de féle nerveux 
et de la constipation. J'aïessayé tout, 
et consulté les docteurs; mais rien 
semblait ne me soulager, jusqu'à ce 
que j'eusse essayé “Fruit-a-tives”. 
J'ai été complètement guérie après 
en avoir pris plusieurs boîtes, et 

depuis je me porte comme un charme. . 
Muus ANNIE WARD. 
“Fruit-a-tives’’ est un produit de 
jus de fruits frais, concentrés et dont 
la force est augmentée, combinésavec 
les meilleurs toniques, et constitue 
une médecine positive et certaine 
pour les maux de tête et la constipa- 

tion 


50c. la botte, 6 pour 92.50, boîte 
d’essai 25e. Cheztous les pharmaciens 
ou Fruita-tives Limited, Ottawa. 


SASKATCHE WAN 


Le premier ministre Martin, de la 
Saskatchewan, présente actuellement 
un bill pour modifier les lois scolaires 
de cette province, en y insérant une 
clause pourvoyant à ce que l’anglais 
seul soit enseigné dans les écoles, à 
l'exception d’un peu de français. Pour 
M. Martin comme pour plusieurs au- 
tres hommes de même trempe, la Con- 
fédération canadienne n’est qu’une ta- 
ble garnie autour de laquelle l’élément 
anglais a seul le droit de s’asseoir. 
Quant à l’élément français, on lui per- 
met tout au plus de ramasser les quel- 
ques miettes que les convives laissent 
tombet.—La Presse. 


Une expérience 
évolutionniste 


Mgr Le Roy, l’évêque d’Alinda, le 
Supérieure général de la Congréga- 
tion du Saint-Esprit, raconte avec in- 
finiment d'humour l’“expérience ” du 
Dr Garner, au Congo, venu étudier le 
langage des singes. 

J'ai connu Garner qui—et c’est une 
première constatation à faire—n'était 
“docteur” que pour s’être donné ce ti- 
tre à lui-même: il aurait pu tout aussi 
bien, à ce compte, être colonel ou a- 
miral. J'étais vicaire apostolique du 
Gabon quand ce personnage y est ve- 
nu, et je l’ai vu sur le théâtre de ses 
opérations, au Fernan-Vaz. 

Aux Etats-Unis, il avait publié un 
cuvrage sur le langage des singes, qu- 
vrage que j'ai lu et qui ne contient 
que des développements d’une banalité 
remarquable. Aussi, désirant sans 
doute appuyer ses théories par quel- 
ques données expérimentales, Garner 
annonça qu'il allait se rendre au G? 
hon, que l'Américain du Chaillu avait 
décrit comme la patrie du gorille, con- 
sidéré comme le représentant le plus 
fort et le plus “humain” des anthro- 
poides. Il irait s'établir en pleine 
forêt, habiterait une grande cage et se 
mettrait en rapport avec les singes. 
dont il ne tarderait pas à s’assimiler le 
vocabulaire. En Amérique, des initia- 
tives de ce genre font merveille et sus- 
citent facilement de généreux mécènes. 

Garner fit comme il avait dit. 

Un beau jour, on le vit débarquer à 
Libreville, d’où il se rendit au Fernan- 
Vaz avec une grande cage en treillis de 
fil de fer, et s'établit en pleine forêt, 
Les missionnaires sont accueillants. Le 
P. Buléon reçut volontiers le “Dr Gar- 
ner” et l’aida dans son installation, 
curieux d'ailleurs de voir la suite. 

La suite fut très simple. 

Après une nuit passée dans sa cage, 
Garner reparut à la mission sans a- 
voir pu fermer l'oeil, dévoré par les 


PETITES ANNONCES 


A VENDRE Glace à vendre ue 
voyage ou par morceau. S'adresser à | 
Nap. Despatis. No. 326, rue Saint- | 


| 


A VENDRE — Un journal hebdom:- | 


| daire et imprimerie de job, bâtisse et | 


lots 53,500 pour le tout. Cause mala- | 


| dié est le seul objet pour vendre. S'a- 


dresser Somerset : News, Somerset 


!t Man 


A LOUFR-— Une écurie avec eau et 
lumière électrique s'adresser au No. 
4$S avenue Provencher. | 


OFFRE SPECIALF — Aux cultiva- 


| teurs qui veulent placer de l'argent 


dans la Manitoba's Abbatoir & Packers 

Limited: 100 parts à vendre à soixante 

pour cent. S'adresser à Marcel Moli- 
Norwood. 


pour pleurer sa perte un époux in- | lot, 53, rue Eugénie, } 


consolable et une petite fille âgée de 8 

| ans. Son service et sa sépulture ont | 
eu lieu à Sainte-Anne des Chênes ven- 
dredi matin à 10 heures am au mi- 
| lieu d'un grand nombre de parents et 
| d'amis. 


| UN AML 


A VENDRE — Ferme à Starbuck, 


DINEZ-VOUS 
A LA MAISON 
A NOEL 


ds là Fame Je + Muse ILES LR cts pute 
NECTAR VIN MOUSSEUX 
Le C OURS ARS CN A1 hontelee, 612.46: 
bouteilles, $1.25; caisse de 24 demi-bouteille, $15.50; demi-bout., 75c 
NECTAR-—-VIN BLANC ET ROUGE 
Caisse de 12 bouteilles 6.50; bouteille, 60e. 
NECTAR-TONIC PORT 


Le Nectar. Vin tonique est le meilleur des vins h . 
se 12 bouteilles $10.00; bouteilles, $1.00, vins hygièniques. Cais 


NECTAR--VIN GINGEMBRE 
Sans égal comme qualité.. Caisse de 12 bouteilles, $8.00; bout. 75e 


traitement de la 
est tout indiqué dans l'emploi de 
ROBOL (Tablettes Purgatives) que 
lvous trouverez ches tous les mar- 
‘chands de remèdes, à 25 ceniins la 
boîte, ou six pour $1.25, ou | 
vayées par la poste, sur réception 
du prix, par la 
COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO 
AMERICAINE limitée, | 


274, rue St-Denis, Montréal. 


| 


ee ct pti 
DUR RER 


fous } NECTAR—VIN BRULE 
| Ce vin est servi chaud, très reconfortant. Caisse 12 bouteilles, $8.00 ; 
NOEL 1918 ” or 


ALE ET STOUT DOW 
Breuvage de temperance de choix; quart de 10 douzaines, demi bou- 
teilles, $15.00; carton, 2 doz. $3.25. Quart, 5 douz. bouteille, $14.00; 
carton, 1 douz., $2.90 
CIGARES 


Grand assortiment de Cigares Havane et Domestique 


Si votre fournisseur ne peut remplir vos commandes écrivez ou 
Téléphonez Main 5762. Catalogue sur demande. 


Cie Richard-Beliveau 


MAISON FÔNDEE EN 1880 
Gros et Detail 


Le Président, les Directeurs et les Officiers de 


LA BANQUE ROYAL 
DU CANADA 


désirent présenter à leurs clients et | 
amis leurs meilleurs souhaits de Noël | 
et du Jour de l’An. 


330, rue Main 


Winnipeg, Man. 


MARCEL MOLLOT 


Le seul membre français du “Winnipeg Live Stock Exchange” 
COMMERCE D'ANIMAUX 


Satifaction Garantie 
Achats sur Commande 


LE? Téléphonez chez 
it Carson - Wood - Weiller, Main 545, 
Résidence : 53 Eugénie, Norwood 
Téléphone, Main 2142 


LE BON MARCHE 
11 AVE. PROVENCHER ST-BONIFACE, MAN. 
EPICERIES 


Viandes de première Qualité. Nous achetons les produits de la ferme 
Téléphone : Main 1989 Une visite est sollicitée 


Joyeux Noel 
À Tous 


Et souvenez-vous que notre grande vente 
de fin d'année qui finit le 31 décembre 1918, 
présente des occasions spéciales, que toute 
personne économe en prendra sans doute 
grandement avantage. Pour tout détail 
lisez nos grandes affiches. 


FOURRURES ET PEAUX 


Nous payons les prix les plus hauts 
pour peaux de tout genre. Prompt 
remboursement de l'argent. 
LA MAISON BLANCHE 


MAGASIN A RAYONS 
13 à 35 Ave. Provencher—Tél M. 878-879—SAINT-BONIFACE 


La Maison Blanche 
Magasin à Rayons | 
14 à 35 Ave. Provencher— Tél. M. 878-879—SAINT-BONIFACE | 


LE CADEAU QUI ECLIPSE TOUS 
LES AUTRES-- 


, 


DE $49.50 A $1200 | 


À 


| 
2915 
Les vrais produits de Pathé peuvent seulement s’obtenir de 


LA MAISON BLANCHE 


DISTRIBUTEURS POUR L'OUEST : 
BR. J. WHITLA & CO. LTD. Winnipeg/Man. 
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